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L'INCtDEfft MIRMAN 
«• J l ' „Si'"?f*r'd P 0 9 6 » B " M * * 8 *> l a Ruerre, <lu> accepte, 
« n e question sur la panHloo dont a été l'objet M. Mir­
man, Pou^ »v 0 ir signé, avec d'antres collègues, un 
naiiif^, t ( . adressé asnt etecteari da l i e arrondissement. 

H . Mirman avait la droit, comme député, de signer ce 
document. Ce n'est ras cependant sur ce point qn* je 
veux questionnerai, le ministre de là guerre,poiut accès 
sotre. 

Il faut d'abord vous l ire que c'est moi qui ai apposé 
au bas de ce Manifeste le nom de H. Mirman : or, diman 
che soir, le commandant du bataillon auquel appartient 
M. Mirman le JM venir et lui demanda si c'était lui qui 
avait signé le Manifeste. 

M. Mfrmaa répondit négativement , le commandant lui 
demanda alors de signer un désaveu, (réclamations à 
gauche.) 

M. la fanerai Mercier, ministre de la guerre, deiuaude 
la permission de lire ce manifeste ; je trouve au bas m 
ce document le no n du chasseur Mirman. (Exclamations 
à eanone.) 

M. l a PaÉaiuENT — Le tnftrlstre de la guerre s'exprime 
en miaUtre de I* guerre, m l i s i l a été entendu, ainsi que 
l'a déclaré l e r e g m t é M. Mnrdeau, que personue ne pou­
vait enlever son mandat i un député. (Vifs applaudisse 
ments à gauche.) 
, PiMiieurs roix ru centre : A la tribune ! (Vive agita 
liony. 

M. DRISSO.V. — Qu'on ne se méprenne pas sur le sens 
de mes paroles, il est évident que M. le ministre de la 

Îuarre» la droit de s'occuper de ce que fait M. Mirman 
la casera*, niais dans cette enceinte, M. Mirman con 

tamiWnaMMfedWistte. ^ 
i-a GsnsaAi. Maitam — le n'ai pas a m occuper de 

« quef |M * . le dépoté Mirman, mais, comme ministre 
, ' • S«*rie, j'ai a m'occUper de ce que fait à la caserne 
™ 7SWIWP fermai», i Vrfs applnaëiaseroents au centre et 

t e Mirerai Mercier termine ainsi : 
Je # ( l pas demandé i M. Marman uu désaveu politi­

que, i'ai demandé seulement que M. Mirman constatât 
î u l l y a eu erreur. (Très bWni. 

D'autre part, j'ai proposé, dans mon cal inet , que tous 
'••«députes socialistes qui ont sigae ce manifeste, di-cia-
• <*«*VL /fans «fie lettre, «rue le nom de M. Mirman y 

été tfrs I son In-n 
1 WBXttUXh. — «a ï s je voffs l'ai propose. 
* LK Ô B À R A L MfRiiEH. — Ni les uns m le» autres 

fa a» ant voulu de cette rétractation publique, je maintiens 
'e punition. (Très vifs applaudissements.) 

M. Mu.LEfta.vn réplique et dit que le ministre de la 
guerre a créé une équivoque volontaire. iLxolama 
uoni) . 

M. C*. Ocrer. — Le gouvernement demande a ^tre 
- enJo. «Applaudissements au centre-. 
>1. Baisse* demande à M. Millarand de retirer sou 

-esslon qui ne peut ^tre tolérée à la tribune. 
-' Mlllérand demande i transformer la question en 

•itL-rpeltation. 
J'. Ch. Dupuv demande la discussion immédiate qui e.-l 
Jjnnée. 
.V. MII"LERA\D. — Je dépose l'ordre du jour suivant 
« La Chambre, regrettant que le gouvernement veuille 

obtenir d'un représentant du pavs, «on* la meua.-e île la 
prison, une déclaration politique, passe à l'ordre du 
jour. » 

il. GAiTaian i « UMb.vr. — Je fais appel à la lojaule 
et au patriotisme de M. Millerand, et je lui demande si 
le groupe socialiste qu'il dirige (M. coutautet les anties | 
protestent i venait dans cette armée faire appel à la luiie 
contre les pouvoirs publics, toléreriez-vous que le nom 
d'un soldat figurai au bas de cet appel. 

La gouvernementa frit une faute eu laissant incorporer 
M. Mirnîiui. Mais fe Ministre a le devoir de faire respecter 
la discipline ditls l'armée. (Très bien, très u i e u j 

N. ALPHONSE HI'MBKRT. — M. Mirman est-il emprisonne 
pour avoir signé un manifeste révolutionnaire? 

Même en adoptant le système du ministre, on ne peut 
btmir an innocent; N. Mirman n'a pas signé le manifeste: 
il ne peut être puni. 

Le ministre de la guerre douterait il doue de la parole 
d'an député qui lui affirme que le manifeste a été signé 
du nom de M. Mirman à son insu. ("Mouvement a gau­
che). . 

La clôture est prononcée. 
A d o p t i o n «lo l ' o r d r e <ln j o u r ( ' h e v a l l e t -

La Chambre adopte, par X>'J voix contre iv, l'ordre du 
jour suivant, déposé par MM. Chevalier, L. Sa y et Kiot-
taau: 

<• La Cbanfbre.approuvant les déclarations du gouver­
nement, et soucieuse de maintenir la discipline dans 

• • . i ée , passe a l'ordre du jour. » 
.M DENIS. — Et si M. .Mirman a voté contre, que va-t-

ou lui faire i 

Les Chemins de Fer du Sud 
I Jtdre du jour appelle la première délibération sur le 

projet de loi avant pour objet d'approuver la conven-
ttoo passée entre le ministre des travaux publics et la 
' ipagnie du chemin de fer du Sud de la France, pour 

i modification des contrats qui lient celte Compagnie à 
l'KISX. 

D i i v o a r s d e V . l ' a v n l s r u n r 
H. ClvyuMS>C - Je nie proposais de demander l'ajour-

.i. .ient, mais M, le Ministre des travaux publics m ayant 
lait savoir qu'il combattrait l'ajournement, en appuyant 
son »reurnno l% li"" de l'examen du fond, il me semble 
préférable dé donner tout de sorte les motifs qni font 
'n opposer a la convention. 

La compagnie a pu se procurer un béuéiice de y mil­
lions par la seule émission d'obligations, grâce à la 
garantie de l'Etat. Les clauses relatives à la construction 
autorisaient la compagnie â évaluer, a 1.1 0|0 des dépen­
ses faites, ses frais généraux. 

Les danses relatives a l'exploitation permettent égale­
ment a la compagnie de réaliser des économies considé­
rables. Mais il faut voir ce qui est arrivé : la compagnie 
des chemins4e fer du Sud de la France est devenue la 
proie d/ss financiers, qui se sont surtout préoccupés de 
faire des affaires, eu distribuant largement leur publicité 
aux officieux. (Très bien, a gauche.) Certains chiffres de 
dépenses doivent être cités : la ligne de Nice a Puget-
Tbéniers, qui est de 59 kilométrés, a coûté 480,000 francs 
le kilomètre. (Oh ! oh !) 

M. D ' H U G U E S . — L e baron de Heinach faisait partie du 
conseil d'administration. 

H. CAVAIGSAC — On a, sur une ligne stratégique, posé 
quatre (ils de raila.nuas îuutUisabli;?. comme s'ils étaient 
là pour indiquer la stérilité dé la dépense, qui n'est faite 
que daim l'intérêt de ceux qu'on doit rembourser. (Très 
bien, très bien a ganc'ie.) 

La compagnie a dépasse de douze millions les dépenses 
prévues : elle est a la merci de l'Etat. Comment l'Etat 
piofite-t il de ctt le situation? 11 lui laisse l'exploitation 
des lignes, mais dans des conditions nouvelles . la com­
pagnie devra désormais l'exploiter a ses risques et périls, 
mais l'Etat accorde en échange à la compagnie, non seu­
lement la garantie d'intérêts qu'il lui doit actuellement, 
mais encore un accroissement de garantie d'intérêts 
s élevant i 1.30,000 francs annuellement, et l'autorise à 
émettre 5 millions d'obligations nouvelles. 

Ce pays souffre de plaies qui ne sont que trop réelles: 
tontes lés fois qu'il s agit d'une entreprise, il est obligé 
de passer sous tes « fourches caudines » des chantages 
de la publicité. (Très bien, très bien). 

Le gouvernement s'est ému de cette situation : il a 
ptoyé une énergie dont on doit le IOUCT. Il lui faudra 
beaucoup d'habileté et de courage pour aller jusqu'au 
boni. < Applaudissement^ ur divers bancs à droite et aux 
bancs socialistes). 

I t ê p o u s e d e M. Il» i l h o u 
M. B A R T B W , ministre des travaux publics. — La nou­

velle convention correspond aux volontés de la Chambre 
exprimées dans les rapports delà commission dubudget. 

notamment dans celui de >M. Cornudet; elle dégage le 
budget de l'Etat e'. intéresse la compagnie a améliorer 
son exploitation. L'avantage essentiel de !a convention 
est de mettre aa compte de la compagnie les msuftlsan 
ces d'exploitation. 

L'Etat n'y contribue plus,mais il continuera à partager 
les bénéfice». Le ministre examine la situation llnanciere 
de la compagnie et ajoute : Si la convention est volée, je 
donne l'assurance formelle que les administrateurs de la 
compagnie seront changés: de plus, une instruction est 
ouverte contre l'ancien directeur et l'ancien sous-direc­
teur. Le gouvernement espère que la Chambre reconnaî­
tra que le gouvernement a fait son devoir, tout son 
devoir. 'Vifs applaudissements sur un grand nombre de 
bancs). 

D i s c o u r s d e M. J a u r è M 
M. JAIRKS. — Comment de tels abus ont-ils pu se pro­

duire depuis dix ans, et où sont donc les responsabilités. 
"Très bien à l'extrême gauche.; 

Le ministre est contraint de prendre des mesures con­
tre ceux qui avaient en mains une affaire ou las deniers 
de l'Etat étaient engagés et où les actionnaires eux-
mêmes étaient les dupes d'une poiguée de financiers. Il 
y a eu superposition Se voleries sur voleries, de parasi­
tes sur parasites: c'est l'iniquité a plusieurs étages, bâtie 
sur la place de plus en plus chancelante d'un proléta 
riat qui se dérobe au poids de l'édifice. (Applaudisse­
ments a l'extrême gauche.) 

Je demande si le ministre a le droit d'abandonner les 
13 millions 500.000 francs que l'Etat a avancés. Ouant i 
t'avantage de faire disparaître les garanties des dépenses 
d'exploitation, il est uni, si la compagnie doit, comme 
on le prévoit, modifier ces dépenses a l'avenir. La cons­
titution d'un fonds de réserve retombera sur l'Etat, ga­
rant de l'intérêt des obligations. On essaie de substituer 
des questions techniques a des questions de moralité 
politique. 

Avant de coutracler à nouveau, la Chambre voudra 
obtenir des explications décisives et le compte exacte des 
responsabilités. 

S'il y a eu des hommes publics compromis, qu'on le 
dise et qu'on ne laisse pas la prescription s'établir. 

Le gourerneineut doit-il doue toujours être traîné à la 
remorque de l'opinion pour faire son devoir. (Appl. sur 
divers bancs à gauche). 

La première chose i faire, c'est do déblayer le terrain, 
et de régler les comptes de la compagnie du Sud, en 
perçant à jour les mystères auxquels M. Cavaignac fai­
sait allusion tout a l'heure. (Applaudissements à gauche). 

S'il est entendu qu'on peut gaspiller l'argent des ac ­
tionnaires, et alors qu'on est arrive au bord de la faillite 
se retourner vers le gouvernement, sans que personne 
puisse s'élever contre la dilapidation ou est lié des deux 
inaras. (Applaudissements a gauche.) 

On a dit qu'il v a eu des poursuites pour le Panama, 
qu'il y en apour"le chantage : qni nous dit qu'il n'y a 
pas eu des responsabilités A cote (applaudissements ré­
pétés.) On a dit que ne pas voter la convention serait pro­
voquer la fai l l i te . . . 

I N C I D E N T 
M. MIIXÏHAMJ. — On devrait punir les vrais cou­

pables ! 
M. BARTHOI'.— Si vous avez des noms à fournirje vous 

prie de préciser. 
M. MIIJ.ERA.NO.— Je n'ai pas à me substituer, Monsieur, 

i votre collègue de la justice. 

T 1 © T I O . \ J A U R E S 
M. J»tRè*. — Je dépose la motion préjudicielle sui­

vante : 
L.-. Chambre décidé qu'elle ajourne toute décision 

sur la convention qui lui est soumise jusqu'à ce qu'elle 
ait été saisie par le gouvernement de tous les documents 
qui lui permettront de snivre la marche de l'entreprise 
dès l'origine, cl l'emploi exact des fonds dépensé» sous 
là rubrique : Frais généraux. » i Applaudissements à 
p a c h a ) . 

I t é | i l i u u e d u r a p i w r l e u r 
!. COHXLUKT. - La convention proposée iui|iose de 

l'irget'- sacrifices au dividende. Le (,'ouverneuient a an­
noncé qu'il ponrsuivrail toutes les fautes. On ne peut 
propo:cr le rachat,qui ne peut avoir lieU qu'en 1900. 

Il n'y a aucun intérêt pour l'Etat de laisser tomber la 
société en liquidation. L Etat rehonce,en somme, dans le 
nouveau contrat.à un remboursement que jamais il n'au­
rait pu obtenir. 

M. Cornudet termine eu demandant à lu Chambre de 
voter le crédit. 

M. BARTHOU. — Je demande à la Chambre de repousser 
la motion préjudicielle de M. Jaurès. J'ai mis la Chambre 
en garde contre le danger qu'il y aurait A repousser le 
projet de convention. M. Jaurès a'.obtenu satisfaction, 
puisque les poursuites ont été ordonnées. 

M. JAURÈS. — M le Ministre demande pourquoi nous 
demandons un ajournement défini : je lui demande : 
l'ourquoi un ajournement indifini? (Très bien.) 

Cela dépend du gouvernement. On a dit que la justice 
est saisie: ai-ie besoin dédire que la justice se heurte à 
de hautes Influences sociales et politiques. Quand vous 
aurez fait une nouvelle convention, vous paralyserez 
l'action de la justice, car vous aurez conclu avec quel­
qu'un qui peut-être devra aller sur les bancs de la jus­
tice. (Applaudissements à l'extrême gauche). 

La compagnie des chemins de fer du Sud était convo­
quée en témoignage pour couvrir Panama : il y a là 1 
même groupement syndicataire et politique du Panama 
Je vous demande de ne pas faire la comédie judiciaire et 
politique de la compagnie des chemins de fer du Sud de 
la France. (Applaudissements sur un grand nombre de 
bancs). 

M. ut PRÉSIDENT. — Je mets aux voix la motion pré­
judicielle de M. Jaurès. 

Pendant le vote, l'animation est des plus vives dans la 
salle. 

Le scrutin donne lieu i uu pointage. 
La motion de M. Jaurès est repoussée par i:>~ voix 

contre lb3. 
M. CHALVIKRE. — Les ministres ont volé. 
M. CHARLES D I P U Y , PRÉSIDENT DU CONSEIL. — Les mi­

nistres sont députés. 
M. BARTHOU. — Je viens, au nom du gcuvernement, 

demander l'urgence. Je m'explique : Je ne mets dans cette 
affaire aucune susceptibilité personnelle. 

M. PELLETAN. — Vous n'en avez pas !'. 
Voix au centre. — Si nous étions mieux présidé, cela 

n'arriverait pas. 
M. LE PRÉSIDENT. — La parole qui vient d'être prononcée 

est tellement personnelle que je ne la relève pas. 

Q U E S T I O N D E C O N F I A N C E 
M. BARTHOU. — Le gouvernement a obtenu quatre voix 

de majorité : je déclare que cela ne saurait me suffire. 
Au nom du gouvernement, je demande l'urgence en atta­
chant au vote la signification de confiance. (Applaudisse­
ments au centre.) 

M. CAVAIGNAC. — J e demande à la Chambre de repous­
ser l'urgence. Il faut qu'elle ait sa pleine et entière liber­
té d'action, pour discuter nue convention plus avanta­
geuse. Si la faillite devait être prononcée, l'intérêt des 
obligataires serait garanti, c'est l'essentiel. 

Les autres responsabilités pourraient être mises eu 
jeu : ce ne serait peut être pas un mal. (Très bien, très 
bien.U gauche.) 

M. BARTHOU. — Le gouvernement a saisi la justice et a 
fait son devoir. Il n'y a personne qui puisse avoir le mo­
nopole de la justice. (Applaudissements au centre.) 

L'urgence, mise aux voix, est déclarée par iS* voix 
contre Î07. 

On a voté à mains levées le passade a la discussion des 
articles. 

Cri» : A Lundi. 
La renvoi a lundi est repoussé. 
Les deux articles du projet sont adoptés. 
M. MARCEL HABERT. —Avant le vole sur l'ensemble, je 

tiens à expliquer mon vote: je voterai contre, quoique la 
compagnie doive être mise en faillite. Je préfère qu'elle 
soit gérée par un syndic que par les anciens associés 
fin baron Heinach, 

Ou vote sur l'ensemble. 
I.'eusemble est adopte prr î»9 voix contre 101. 
M. COCHERY. — Je demande qu'on mette le projet con­

cernant les douzièmes provisoires en tète de l'ordre du 
jour de la prochaine séance. 

Celle fixation est ordonnée. 
La séance est levée à huit heures. Séance lundi. 

NOUVELLES DU JOUR 
P r o p o s i t i o n s d e l o i s u r l ' e s p l o e m a t r e 

Paris, %i décembre, — M. Le Hérissé a l'intention de 
demandar la mise à l'ordre du jour et l'urgence des pro­
positions de lois relatives à l'espionuage. 

Il réclamera le rétablissement de la peine de mort en 
la matière. 

L e s n fin 1 r e s d e c h a n t a g e — A r r e s t a t i o n 
d ' a n b a n q u i e r 

Paris, 13 décembre. — On a procédé, ce soir, i l'arres­
tation de M. Le Pelletier, banquier, 71, rue Ste-Aune, 
Impliqué dans l'affaire d'extorsion de fonds commise par 
M. d'Auriac. 

La somme extorquée est de 30,000 francs. 
On prévoit que 1 affaire d'Auriac va prendre dos pro­

portions inattendues. 
L e j u b i l e d o c a r d l o a l - a r c h e r c i i u e d e P a r i s 

U n e l e t t r e d e L é o n XIII 
Paris, ii décembre. — Mgr Iticbard,cardinal-archevêque 

de Paris, qui vient de célébrer le cinquantième anniver­
saire de sa consécration sacerdotale, a reçu du pape une 
lettre daus laquello Léon XIII, après avoir félicité le 
prélat, dit : 

« Pour vous donner d'ailleurs un témoignage de ces >enii-
menta de Noire âme. Nous .sommes heureux de vous offrir une 
médaille d'or, et de faire monter vers le ciel Nos veeus pour la 
conservation et la prospérité de vos jours. » 

L e s s c a n d a l e s i t a l i e n s 
Rome, SI décembre. — On craint ici qu'une nouvel le 

série de documents scandaleux soit prochainement pu­
bliée. 

Ces documents seraient ceux que M. Giolitti a emportés 
avec lui à Berlin, dans l'intention de discréditer M. Crispi 
auprès de l'Allemagne. 

Un d o u b l e a t t e n t a t à l a d y n a m i t e à R o m e 
Rome, ii décembre. — Deux bombes oui fait explosion 

cette nnit. 
Ces attentats criminels sont attribués aux anarchistes, 

qui ont voulu marquer d'une façon sauglante, l'anniver­
saire de l'exécution d'OberJauU. 

l'ne des bombes a été placée sur le rebord de la croi­
sée de l'ambassade autrichienne, l'autre sur celle du con 
sulat autrichien 

Les dégâts matériels sont assez importants. H n'y a pas 
eu d'accidents de personnes. 

U n e c o l l i s i o n d e t r a i n s e n A n a - l e t e r r c 
1 6 t u é s ; n o m b r e u x b l e s s e s 

Londres, 22 décembre. — Une collision de trains, a eu 
lieu aujourd'hui, près de Manchester. 

On compte 16 tués et de nombreux blessés. 
Q u a d r u p l e c o n d a m n a t i o n à m o r t 

(Iran. 22 décembre. — La cour d'assises a condamné a 
mort ï indigènes coupables d'avoir assassiné un garde. 

R é u n i o n d u conael l d e s m i n i s t r e s 
Paris. 22 décembre. — Les ministres se sont réunis ce 

malin, à l'Klysée, sous la présidence de M. Casimir-
Périer. 

OA SKAM.fc DK LA CHAMRHK 
Le ministre de« travaux publics doit, à la Chambre, 

demander à discuter aujourd'hui la convention de l'Ktat 
avec la Compagnie des chemins de fer du Sud de la 
France. 

A propos de la convention relative aux chemins de 
fer du Sud, le gouvernement, e.'i présence de l'expira­
tion, le 31 décembre, du délai de catification, a décidé 
qu'il v avait intérêt à ce que l'K!at puisse bénéficier 
sans retard des avantages que celte convention lui pro­
curera 

D'autre part, le conseil a décidé qu'une information 
judiciaire serait ouverte, conformément aux conclusions 
de ia commission administrative qui a étudié l'affaire,au 
sujet de certains faits relevés dans la gestion antérieure 
de l'entreprise. 

Le garde des sceaux fera connaître ce fait à la cham­
bre. F.n cet état, le gouvernement s'opposera à une pro­
position d'enquête parlementaire, si elle élail formulée 
par la Chambre. 

KTAT-MAJOR GÉNÉRAL ni: L'ARMER 
Le général Mercier a soumis à la signature du président 

de la République les nominations surfautes daus le cadre 
de l'élal-major général de l'année : 

Sont promus au grade dégénérai de division, les géné­
raux do brigade Noellat, Martin de lluudal, Uarrecagaix, 
Leclercq, de Saint Jullien. 

Sont promus au grade de général de brigade : les co­
lonels Caslan, de l'artillerie ; liuforl. de l'artillerie ; Ger-
boin .de l'infanterie : Philippe, du génie : Massing, de la 
cavalerie : Uillet, de l'infanterie : Le Joiudre, de l'infan­
terie ; Chàrriot, du génie : de Pellieux, de l'infanterie ; 
Mathis, du génie; Henri Fabre, de l'infanterie: Servières, 
dn génie; Agron, de l'infanterie. 

L'intendant militaire Bruyère est nommé intendant 
général; le sous -intendant de ire classe Malaruic est 
nommé intendant militaire. 

MOUVEMENT JIDICIAIRI: 
M. liuérin a soumis à la signature de M. Casimir-Périer 

un mouvement judiciaire. M. Devoy est nommé juge à 
Avesues. 

Le prochain conseil aura lieu lundi matin à l'Klysée. 

CH.\MBRE DE COMMERCE DE ROIMIX 
Séance du i 1 décembre 1891 

Présidence de M.Julien LAUACIIE. — 13 membres présents. 
Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté 

sans observalious. 

Une pétition couverte de signatures des habitants éta­
blis dans l'agglomération des rues entourant la place de 
la Fossc-aux-Cbènes demande l'intervention de la Cham­
bre de commerce pour obtenir que le troisième bureau 
Je poste ne soit pas installé au-delà de cette place et puisse 
ainsi servir réellement les intérêts des nombreux com­
merçants et industriels de ce quartier. 

La Chambre de commerce s associe à ce vœu et décide 
qu'elle l'appuiera auprès de l'administration des Postes 
e't des Télégraphes. 

La Chambre de commerce frauciisc de Santiago du-
Chili, qni s'était offerte, il y a six mois, à constituer un 
musée commercial de produits français, n'a reçu jus­
qu'ici qu'une seule demande d'explications complémen­
taires sur le fonctionnement du musée projeté. M. le 
Ministre du commerce et de l'industrie, par sa circulaire 
du i'J novembre dernier, appelle l'attention particulière 
des chambres de commerce sur uue abstention aussi 
complète des intéressés à l'égard d'une offre pourtant 
susceptible d'ouvrir de nouveaux débouchés à leurs pro­
duits. 

La Chambre décide que, pour déférer au vœu exprimé 
par M. le Ministre, el le invitera, par la voie des jour­
naux, les industriels de la circonscription, qui seraient 
en mesure de bénéficier de la réalisation de ce projet, 
à participer à la formation d'un dépôt d'échantillons de 
produits de notre région a Santiago, l'un des marchés 
importants de 1°Amérique du Sud. 

Dans sa séance du lii novembre dernier, la Chambre 
de commerce avait résolu d'insister, en renouvelant ses 
premières démarches faites eu avril 1893, auprès de la 
Compagnie du chemin de fer du Nord, pour obtenir que 
la baisse consentie sur le transport des charbons par 
rame de 10 wagons fût étendue aux wagons isolés oji au 
moins aux rames de cinq wagons. — La Compagnie 
répond i la date du ter décembre courant : 

» L'ne étude approfondie de la question nous a démon­
tré que cet abaissement du minimum de tonnage aurait 
pour conséquence d'imposer à la Compagnie une perte de 
receltes de plusieurs millions. Le seul abaissement de la 
condition de tonnage de lu a I wagons donnerait déjà 
lieu, sans la plus légère compensation, à une diminution 
de recettes considérable. Dans la situation actuelle de 
nos receltes et des dépenses qui nous sont Imposées, il 
nous est absolument impossible de pouvoir consentir à la 
réduction et par suite nous sommes dans l'obligation fi­
ne pouvoir donner satisfaction au vu;u que vous avez 
bien voulu nous transmettre. 

» Nous vous demandons d'ailleurs ta permission de 
vous faire remarquer que nous venons d'installer et que 

nous mettrons en service, dès que M. le Ministre des Tra­
vaux Publics aqra approuvé les tarifs qui lui sont s o u ­
mis, un système d'estacades qui accélérera le décharge­
ment en le rendant plus économique, et donnera par 
conséquent de nouveaux avantages à l'industrie et a n 
commerce de votre ville. L'admint«tratei/i- detervtet, 

» Signé : VALLOM.» 

m* mÊÊtm 
pour des personnes auxquelles le marché a terme est ou I camarade est fort mal , e t tu n e dois p i e m ê m e e n 
devrait être interdit ; el le présentera aussi l'avantage | parler 

Par sa délibération du 2 février 1894, la Chambre de 
commerce de Koubaix, confirmant ses lettres du 14 dé­
cembre 1873 et du S juillet 1876, et s'associent à l'oeuvre 
de la Ligue Lyonnaise, avait exprimé de nouveau le 
vœu unanime que les gares de chemin de fer soient fer­
mées à la réception et à la livraison des marchandises 
en petite vitesse pendant toute la journée des dimanches 
et jours de fête. — M. le Ministre répond à la date du 10 
décembre courant : 

« Monsieur le Président, vous m'avez transmis le vœu 
émis par la Chambre de commerce oe Roubaix au sujet 
de la fermeture complète des gares de petite vitesse les 
dimanches et jours fériés. 

» La question a fa:t récemment l'objet d'une instruc­
tion approfondie; il a été convenu : 

» D'une part, que l'immobilisation du matériel et l'aug­
mentation, sur beaucoup de points, du personnel néces­
saire à l'achèvement en six jours de travail qui se fait 
actuellement en six jours et demi, entraînerait un im­
portant surcroît de dépenses à la charge des compagnies 
et par suite de l'Ktat, pour toutes celles qui font appel à 
la garantie d'intérêt; 

» D'autre part, que, dans toutes les gares où te per­
sonnel est affecté à la fois aux services de grande et 
petite vitesse, les agents n» bénéficieraient pas de cette 
mesure; 

» Ku effet, qu'elle constituerait une gène considérable 
pour ceux des expéditeurs qui n'ont souvent que la ma­
tinée du dimanche pour faire leurs expéditions. 

» Far ces motifs, il ne me parait pas possible de pour­
suivre la réalisation du vœu formulé, et je vous prie 
d'en informer la Chambre de Commerce de Roubaix. 

» Recevez, etc. » 

La Chambre de Commercé de Roubaix, saisie de ré 
clamalions relatives i l'insuffisance et aa peu de coin; 
modité des moyens de locomotion mis A la disposition 
des voyageurs de Roabaix et Tourcoing allant aux plages 
de Dunkerque et de Malo les Rains, s'associe à ces récla­
mations et sollicite de la Compagnie du chemin do fer 
du Nord la formation,an départ de Tourcoing, d'un train 
supplémentaire qui viendrait se rattacher, A la Station 
de la Madeleine, aux trains partant de Lille : 

! • A 10 heures 15 du matin. 
2° A S heures 23 du soir. 
Ce train prendrait, pour le retour, les voyageurs a des­

tination des vil les sus-nommées, aux trains partant de 
Dunkerque : 

1" A 9 heures ">o du matin. 
2* A 3 benres 44 du soir. 
Ce service, organisé spécialement eu vue de la période 

balnéaire, pourrait commencer vers le 1er juillet et 
prendrait fin vers le 10 septembre. 

La Chambre renvoie à M.\l'. Voldemar Leslienne el Fran­
çois Roussel fils l'examen d'une question de législation 
commerciale relative & l'actif des faillites en ce qui con­
cerne les créances nées d'opérations de marché à terme. 

Le Président. JULIEN LAUACIIE. 

d'empêcher les maisons qui ont leur plein enregistré à la 
Caisse de liquidation de contracter de nouveaux engage­
ments en se soustrayant au paiement de déposits plus 
élevés prévus par le règlement de la Caisse de liquidation. 

Pour copie conforme : 
Le président du Conseil d'Administration, 

Signé : Louis CORDONNIER. 

C A T J S E H I B 

L'ÉDUCATION DE L ENFANCE 
Quand le laooureur a m i s s e s g e r b e s e n »ioyetles, 

su ivant la c o u t u m e de notre rég ion , i l res te encore à 
g laner de préc ieux ép i s . C'est u n peu c e que n o u s 
al lons faire dans cette causer ie . 

I 
L'éducation, tout l e m o n d e e n convient .do i t prépa­

rer l 'homme e n v u e de sa dest inat ion future . e l le doit 
corr iger les h u m e u r s , assoupl ir et t remper les carac­
t ères , combattre les défauts et les v i c e s , déve lopper 
les qual i tés e t Tés v e r t u s , orner l'esprit, f ormer le 
j u g e m e n t et rég ler le coeur sans nég l iger la santé et 
les forces phys iques . 

Ce sont là d e s pr inc ipes vra i s s o u s tous les c l imats , 
dans tous l e s s ièc les e t chez tous les peuples ; m a i s 
oe n'est pas à dire que tous les h o m m e s so ient capa­
b les , a u m ê m e degré , ùe la m ê m e cu l ture , n i qu'el le 
leur soit é g a l e m e n t nécessa ire . On ne m e t pas à v i n g t 
a n s la culotte qu'on portait à d ix ; tous l e s e s tomacs 
ne p e u v e n t tupporter la m ê m e quant i té d'al iments ; 
l 'aveugle ne> fera j a m a i s u n pe intre et d e u x sa ints ne 
bri l lent pas abso lument par les m ê m e s ver tus . Qu'on 
te veu i l l e o u non . i l faut et i l faudra toujours compter 
dans l 'éducation, a v e c l e s qual i tés phys iques . l e degré 
d'Intel l igence, les défauts et l e s qual i tés de l'esprit et 
dn c œ u r , les m œ u r s et lee habitudes de la famil le , 
l es re lat ions de parenté , d'amitié , de v o i s i n a g e , les 
occupat ions a u x q u e l l e s l 'enfant s e dest ine , le mér i t e 
des maî tres et des maî tres ses , et u n e foule d'autres 
c i rcons tances . 

Vous n'attendez a s s u r é m e n t pas , m e s a m i s , qu 'un 
s imple inst i tuteur se r i sque à reche rcher la part d'in­
fluence de tous les fac teurs qui fa ci l i tent o u contra­
rient l 'éducation, à passer e n r e v u e tous l e s caractè­
r e s , et & v o u s indiquer u n e l i g n e de condui te p o u r 
chaque cas part icul ier . De p lus e x p e r t s q u e moi y 
échouera ient . Ce que j'ai fait jusqu' ic i , c e q u e j e con­
t inuerai de fa ire , c'est de donner des e x e m p l e s q u i 
pu i s sent v o u s s e r v i r d' indication, c o m m e c e s f e u x 
qu'on a l lume à l 'entrée des ports o u s u r cer ta ins 
écue i l s , pour permet tre a u x n a v i r e s d'entrer dans le 
chenal s a n s s e heurter a u x j e t é e s o u l e s e m p ê c h e r 
d'aller s e br iser c o n t r e les r o c h e r s . 

Mais de m ê m e q u e le phare n e permet pas au 
pi lote d'entrer dans l e port les y e u x f e r m é s et ne 
fait que l'aider à prendre p lus s û r e m e n t tes précau­
t ions q u e p e u v e n t c o m m a n d e r l e s difficultés de l'ac­
c è s , la direct ion des courant s et des v e n t s , de m ê m e 
auss i l e s e x e m p l e s que n o u s rapporterons , n e dis­
p e n s e r o n t pas l e s parents de rechercher , a v a n t de 
Î i r e n i r e u n e dé terminat ion , à quoi t i ennent les dé-

auts et les fautes qu' i ls v e u l e n t corr iger a ins i que 
les m o y e n s d'y réuss i r . 

C o m m e il s e rencontre beaucoup de b r a v e s g e n s 
qui , ayant é p r o u v é l ' exce l l ence d'un r e m è d e pour u n 

IMPORTANTE 
De l'administration de la Caisse de Liquidation 

Nous v e n o n s de r e c e v o i r et n o u s nous e m p r e s s o n s 
de publ ier l 'extrait su ivant des dé l ibérat ions du 
Consei l d'administration de la Caisse de Liquidation 
de R o u b a i x - T o u c o i n g des 17 et 18 décembre cou­
rant : 

P r i n c i p e d a m a r c h é à t e r m e 
La coexistence des marchés d'Anvers et de Leipzig 

oblige Roubaix etTonrcoins a maintenir le l e u r ; ces 
marchés, qui sont la conséquence des grandes transfor­
mations du commerce international, peuvent rendre des 
services, mais une sage et rigoureuse réglementation est 
nécessaire. 

Sur ce point le Conseil est en complet accord avec les 
Chambres de Commerce de Roubaix et de Tourcoing. 

C o n r t l e r s 
L'expérience semble démontrer qu'il y aurait avantage 

à en restreindre le nombre. Mais comme le Conseil se 
trouve en présence de situations intéressantes, il lui pa­
rait difficile d'y procéder par voie de suppression. Les 
deux modes auxquels il croit devoir s'arrêter eu ce mo­
ment, c'est la diminution ; i 'par extinction; 2 p a r radia­
tion en cas de manquement d'un courtier aux devoirs 
strict? de sa charge, tels qu'ils sont définis par la loi et 
nos règlements. 

A partir du 1er janvier 1895 le coertage sera réduit à 
,10 francs (en ce non compris la commission de la Caisse 
de liquidation.) 

O b l i g a t i o n | i a r t e a c o n r t r e r n 
d e n ' o p é r e r q u ' A l a c o r b e i l l e 

l.a veute de valeurs eu marchandises A la corbeille 
n'existe nulle part. 

L'étude ue cel le question doit uo'nc être faite d'Une fa­
çon complète et le Conseil y met toute diligence. 
T y p e s . — S u p p r e s s i o n d a t y p e . V u s t r a l i e A B 

Klle est généralement demandée et ne paraît présenter 
aucune difficulté; il est certain qu'il est impossible de 
régler avec un seul type le prix dn peigné d'Australie et 
que la cote de ce Seul type est de nature A nuire au 
prix de toutes les autres qualités des peignés de cette 
provenance. 

Ku conséquence le Conseil est d'avis de supprimer ce 
type pour la campagne prochaine,sauf à s'entendre avec la 
Chambre arbitrale sur les voies et moyens à prendre pour 
procéder à l'extinction de ce type. 

P o u r l e a B u e n o s - \ y r e s 
A Le Conseil maintient le type unique actuel tel qu'il 

est constitué d'après les articles de son règlement. 
U. Il est également d'avis dé créer un second type de 

peigné plus conforme aux besoins de la fabrique et de ia 
filature, c'est-à-dire, d'une qualité propre a faire une 
bonne chaîne simple n' 33 expertisé avec Une bonifica­
tion de I 0|0, une diminution de 1 0,0, avec facilité pour 
ic livrent, dans le but d'éviter les étranglements, de 
fournir du type 2 avec une indemnité qui représente non 
seulement la différence de valeur mais encore une sorte 
d'amende. 

La quantité normale do chardons est fixée, pour ce 
l \ p e , A 10, avec tolérance jusqu'à 80 par kilog. 

F i l i è r e s 
Le Conseil adopte l'avis que les filières ne puissent 

plus être livrées que d'un seul el meule lot de uei" 
gnage. 

C. Le Conseil est d'avis qu'il y a h e u de créer un type 
de laine brute de bonne qualité courante,genre du Havre, 
sur la base do 30 OiO de rendement expertisé avec 3 0|0 
de bonification, 3 0|0 do réduction. Ce type offrirait aux 
importateurs ia possibilité qu'ils recherchent d'assurer, 
par avance, la vente de la plus grande partie de leurs 
achats à la d a t a . 

Le Conseil prend les résolutions suivantes : 
C l i e n t s 

La Caisse de Liquidation n'admettra comme clients que 
les industriels ou négociants de Roubaix et Tourcoing 
appartenant soit à l'industrie, soit au commerce de la 
la int . 

Crédits 
Les crédits seront réglés et limités suivant l'importance 

réel le et te crédit de chaque maison,notamment pour cel les 
qui, opérant pour lenr propre compte, en même temps 
que pour celui de clients on correspondants étrangers se 
troux'ent souvent en même temps vendeurs et acheteurs et 
influencent plus facilement le marché. 

Les maisons de banque ne seiont plus autorisées à faire 
enregistrer pour leur compte que des affaires de reports, 
et seront tenues pour les opérations d'achat et de vente, 
à déclarer sur chaque contrat pour le compte de qui ces 
opérations sont faites. 

Celte mesure aura pour effet d'empêcher des affaires | de mort qui s'échappent des cadavr 

V o u s lui expl iquerez e n s u i t e , e n part icul ier , pour­
quoi v o u s l'avez fait ta ire , afin de n e pas éve i l l er la 
curios i té des autres . 

U n e m è r e doit posséder la clef de s coeurs de t o u s 
s e s enfants; i ls do ivent o s e r lui confier l e u r s t r o u ­
b les , l e u r s ennu i s , l e u r s c h a g r i n s , l e u r s erreurs^ 
l e u r s fautes , c o m m e ils lu i confient l e u r s indisposi ­
t ions , l eurs m a u x de tè te et a u t r e s p lus s ecre t s , s a n s 
cra indre qu'on ne les g r o n d e o u qu'on n e l e s plai­
sante . N e faut-il pas découvr ir u n e plaie pour y 
appliquer le r emède . 

Voilà u n e règ l e qu'on n'observa g u è r e et qui e s t 
l 'une des principales causes de presque toutes l e s 
éducat ions m a n q u ê e s , à tous leâ d e g r é s de 1 é c h e l l e 
sociale . 

i n 
Un médec in prudent n e prescrit point de remède*, 

avant d'avoir e x a m i n é la plaie et d e n avo ir r e c h e r ­
ché les causes , parfois mult ip les et difficiles à d é c o u ­
vr ir . S'agit-il d'une maladie , il e n considère les s y m p ­
tômes , s ' informe au beso in d u g e n r e de v i e , de s ma­
ladies antér ieures de la personne qu'il est appelé à 
so igner et ne r i sque jamais u n tra i tement à la l égère . 
H a ime m i e u x at tendre et , s'il te faut , fa ire appel a u x 
lumières d'un confrère . 

Mais s o u v e n t o n l 'appelle trop tard et l'on r e n d 
ainsi s e s efforts inuti les; s o u v e n t auss i o n n e sai t , o n 
n'ose o u l'on n e v e u t pas lui découvr ir les causes d u 
m a l dont on souffre; s o u v e n t e n c o r e o n m a n q u e de l a 
f ermeté nécessa ire pour su ivre o u faire s u i v r e e x a c ­
t e m e n t le trai tement qu'il a prescrit ; parfois m ê m e 
o n lui affirme, a lors qu'on n'en a r ien tait o u qu'on, 

j a fait toute autre chose , qu'on a e x é c u t é ponctuel le­
m e n t se s prescript ions , a u r i sque de le dérouter o u 
de l e décourager; on va m ê m e jusqu'à employer e n 
cachette des remèdes de bonnes f e m m e s o u d'empiri­
q u e s e t . . . l'on accuse très haut le pmrvre médec in de 
l ' insuccès de se s efforts ! (3) 

Ains i e n est-il dans l'êducatton ; el le a auss i s e s 
docteurs , s e s empir iques et ses ignorants . T o u s l ea 
parents doivent s'en occuper , s a n s savoir m ê m e c e 
q u e c'est que l 'âme : V o u s m e répondrez s a n s dout/>. 
m e s a m i s , q u e c'est là u n e étude à laquel le p e u d e 
personnes p e u v e n t s e l ivrer , et qu'on vo i t bien d e s 
parents , s a n s instruct ion a u c u n e , é l ever convenab le ­
m e n t leurs enfants . J'en c o n v i e n s et j 'ajoute que les 
inf irmières arr ivent a rendre de préc i eux serv ices , 
b ien qu'el les n'aient pas s u i v i de cours de m é d e c i n e , 
c o m m e o u voit des cu is in ières faire d 'exce l l entes 
ome le t t e s , sans pouvo ir expl iquer pourquoi le f eu fait 
fondre le beurre et durcir les œ u f s . Je n e v o u s de­
m a n d e pas autre chose , e n fait d'éducation, qu 'une 
b o n n e pratique,et c'est cette pratique qu'on ne s e m e t 
pas assez de soin à acquérir . 

Vous c o n v e n e z tous que pour savoir un mét ier , il 
faut l'avoir appris , et qu'il faut p lus de t emps pour 
faire u n bon hor loger qu 'un bon forgeron . Or, 1 â m e 
h u m a i n e est u n e horloge autrement difficile à rég ler 
qu'une pendule . 

On in objectera, c o m m e on l'a déjà fait, qu'il y a 
des traditions de famil le et qu'il suffit de les s u i v r e -
Oui, si e l les sont bonnes , e l les v o u s seront d'un 
grand secours ; m a i s s i vou3 trouvez qu'el les laissent 
a dés irer , si v o u s pensez , c o m m e o n m e l'a souvent 
répète que v o u s devez élerver v o s enfants autrement 
que v o u s n e l'avez été v o u s - m ê m e s , comment v o u s y 
prendrez-vous f (4) 

Vous n'avez qu'un m o y e n , c'est d'observer a t ten­
t ivement c o m m e n t procèdent l e s parents qui o n t 
réuss i à bien é l e v e r l eurs enfants , de c a u s e r s imDle bobo, v e u l e n t l 'appliquer à toutes sortes de 

p la i e s , il s'en t rouve auss i qu i prétendent appl iquer d'éducatioii a v e c les g e n s e x p é r i m e n t é s , de TOUS pro­
ie m ê m e g e n r e de correct ion à tous l e s défauts , à | curer enfin, sitôt m a r i é s , que lque bon l i v r e 
tous les t e m p é r a m e n t s , à tous l e s carac tères . C'est j c o m m e le traité de Y Education des filles d e 
là u n e erreur v r a i m e n t déplorable . Il n'y a pas p lus i F ê n e l o n , de le l ire e n famil le , à p lus ieurs reprises , 
de panacée (1) u n i v e r s e l l e e n éducat ion qu'en m é d e - e n attendant le premier bébé, e t d'arrêter, d'un c o m -
cine: tous les t e m p é r a m e n t s ne p e u v e n t supporter e n 
tout le m ê m e r é g i m e . n i la m ê m e médicat ion et c h a c u n 
sai t q u e parfois la m ê m e pot ion qui avai t d'abord 
paru sa luta ire , fat igue le malade a v a n t de l 'avoir 
g u é r i . Si la dose e s t trop faible , e l l e ne produit au­
c u n effet appréciable , si el le est trop forte , el le peut 
tuer le m a l a d e . C'est c e qui arr iva , dit-on, au poète 
Regnard. Il n e croyai t pas à la m é d e c i n e , m a i s étant 
tombé malade , il n e t rouva r ien de m i e u x que de d e 
m a n d e r à son cocher que l purgati f il donnait à s e s 
c h e v a u x . Il l ' envoya chercher parei l le dose pour lui , 
l 'avala et m o u r u t étouffé que lques h e u r e s p lus tard. 
Il n e m a n q u e pas encore de Hegnards aujourd'hui . 

Eh b ien , les maladies de l 'âme sont pour le m o i n s 
auss i v a r i é e s que ce l les d u corps et l eurs causes n é 
s o n t pas p lus faci les à d i scerner . 

S'il y a de s c l imats sa ins , il y e n a auss i de froids, 
d 'humides .e t d'autres o ù fleurissent na ture l l ement la 
f ièvre, le choléra, la pes t e ; i l y a de m ê m e dea atmos­
phères inorales propres a u d é v e l o p p e m e n t de la v e r t u 
e t d'autres o ù g e r m e nature l l ement le v i c e . 

Prenez donc bien g a r d e , m e s a m i s , q u e chez v o u s , 
a u c u n m e m b r e de la famil le , aucun v i s i t eur ne se 
permettent , e n p r é s e n c e de v o s enfants , de r ien dire 
n i de r i e n fa ire qui l eur donne la conna i s sance et le 
g o û t d u mal o u détruise e n e u x le re spec t de la v e r t u 
et l 'amour d u b i e n . Songez qu'il y v a de l 'avenir de 
leur a v e n i r : m i e u x vaut v o u s broui l ler a v e c u n ami 
q u e de lui la isser compromet tre vo tre bonheur et 
ce lu i de vo tre famil le . (2). 

Tout charbonnier est maî tre dans sa m a i s o n , dit 
u n v i e u x proverbe . P a s n'est beso in d'ailleurs, le 
p lus s o u v e n c , d e dire au causeur maladroit de s e taire, 
il suffit de dé tourner la conversat ion , d'éloigner les 
enfants , e t ,après le départ du v i s i t eur .de leur m o n t r e r 
combien la conversat ion qu'ils ont entendueéta i tdepla -
c é e . Ve i l l e»auss i , pour la m ê m e ra i son . sur leurs fré­
quentat ions ; tachez de les a m u s e r chez v o u s , de l eur 
procurer au beso in quelque bon camarade , de les 
dé tourner des m a i s o n s hantées par tes c o m m è r e s e t 
de ce l les o ù l'on t ient d'ordinaire des propos qui v o u s 
dépla isent . Mais c o m m e , en définitive, v o u s ne p o u ­
vez les é l e v e r en serre , que v o u s n e pouvez év i ter 
tout contact aveu des g e n s e t surtout a v e c des enfants 
mal é l e v é s , que v o u s ne pouvez pas p lus e m p ê c h e r 
le v i ce que la pouss ière de vo ler par les rues ,n 'oubl iez 
pas , quand v o u s avez brossé leurs habits , de brosser 
auss i l e u r c œ u r . 

S'ils v o u s racontent n a ï v e m e n t les po l i s sonner ies 
ou les m a u v a i s conse i l s qu'Us ont en tendus , les vi­
la ines act ions dont i ls ont été témoins , n e l e s g r o n d e s 
pas , m a i s d'un ton g r a v e montrez- leur combien c e s 
enfants s o n t à plaindre d'être a ins i é l e v é s et dites- leur 
c o m b i e n v o u s ser iez tr i s tes s'ils les imitaient . Si v o u s 
c o m m e n c e z par les gronder , i ls s e tairont une autre 
fo is , le m a l c o u v e r a dans leur â m e et n e manquera 
pas d'éclore u n beau jour . Toutefois , quand il y à 
d'autres enfants , il faut bien imposer s i l ence , en di­
s a n t s i m p l e m e n t : m o n enfant , c e qu'a dit o u fait ton 

' I i Panacée remède pour toutes les maladies. 
(S) Assnrément il n'est pas pins en notre pouvoir de suppri­

mer l'enseignement que le vice donne gratuitement par les 
rues que de nous préserver de toute mauvaise odeur : mais 

m o n accord un plan d'éducation avant que l e c œ u r 
de la m è r e faibl isse a u x premiers sourires d'un petit 
chérub in . 

TV 
Il y a des forgerons qui écrasent le fer , d'autres qui 

le brûlent , d'habiles ouvr i er s qui e n font des c h e f s -
d 'œuvre que tout le m o n d e admire , et tous c e s ou­
vr iers travail lent l e fer . 

Mais de m ê m e que tous les fers n e s o n t p j s de m ê m e 
qual i té ni tous les ouvr i er s é g a l e m e n t habi les , l es in­
te l l igences et les c œ u r s sont p lus o u m o i n s rebe l les et 
l e s éducateurs p lus o u m o i n s aptes à les manier . 

Nous l 'avons déjà dit et n o u s le répétons , l'enfant 
reçoit , dans la fami l le c o m m e à l'école, deux sortes 
d e l e ç o n s ; l ' exemple et le précepte . Si l 'enfant TOUS 
voit faire le contraire de c e que v o u s hii commandez , 
i l n e v o u s croira pas , il su ivra v o s e x e m p l e s et n é ­
g l igera vos conse i l s . Les chât iments n'y feront r ien; 
il pourra trembler devant la v e r s e ; mai s quand il s era 
assez fort pour ne p ins la erarrjère, il res ter» c e q u e 
v o s e x e m p l e s l 'auront fait . V o u s n e f e r t s j a m a i s 
croire â u n enfant qu'il n é peut faire l 'école bu i s son-
sonn ière s'il v o u s vo i t passer le lundi au cabaret a u 
Heu do v o u s rendre â l'atelier. Attachons-nous donc 
â d o n n e r à n o s enfante l ' exemple de toutes les ver­
tus , de toutes les qual i tés q u e n o u s dés irons leur 
v o i r un jour . 

Tout est à peu près l à . 
S'il surv ient que lque brouil le d a n s l e m é n a g e , q u e 

l 'enfant n e s'en doute pas , s inon il c o m m e n c e r a par 
s'attrister et finira par perdre p e u S p e u le respect 
qu'il v o u s doit : or , s a n s respect , H n'y a point d'auto­
rité rée l le . 

Rappe lons enfin que les bois l e s p lus difficiles à tra­
vai l ler sont c e u x qui ont le p lus de va l eur et qui 
durent le p lus l o n g t e m p s ; mai s qu 'on fié la i s se 
pas cependant d e travai l ler le peupl ier et l e 
sapin , et d'en t irer le me i l l eur parti poss ible . Faisons 
a u m o i n s de m ê m e a v e c l e s enfants : occupons-nous 
de tous a v e c tout l e s o i n , tout le ta lent , toute l'affec­
tion dont n o u s s o m m e s capables , et comptons sur la 
Prov idence pour bénir n o s efforts, c o m m e te labou­
reur compte sur e l le p o u r féconder l e gra in qu'il a 
confié A fa terre . 

Ceci dit, n o u s passerons dans une prochaine cau­
ser ie à l ' examen des principale* difficultés q u e l'on 
rencontre dans l'éducation proprement dite. 

Ar.KKANUBE FAOMBRUB. 

R É U S S I T E É C L A T A N T E 
Que d'effort! on a fait pour sauver la beauté. 
Pour rendre au teint l'eelmt, la fraîcheur, la jeunesse l 
I.e savon du Congj, le ineilltur qu'eu connaisse. 
A le charme cainquevr et l'efficacité. 

Madame de L... nu Sarons.rr Victor Yaissicr. 

S i t u a t i o n m l t l f t r o l a g i q m t » . — Rouba ix 
22 d é c — Hauteur barométr ique : "'50.Température : 
A 7 h e u r e s d u mat in ri degrés au-dessus de z é r o . 
A l — du soir 8 — au-dessus de z é r o . 
A 5 — — 5 — — 
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(3) Croirait-on qu'un homme sérieux puisse «ire à une per­
sonue atteinte d'un rhumatisme: mettes nue pomme de terre 
dans votre poche ; quand elle sera dcsseeEèe, vous serez 
guérie ! ! I 

<t) Est ce qu'on ne voit pas tous les jours des enfants 
leur père a soigneusement appris son inerter, aller se 
tienner dans d autres maisons > 

a qu 
lerrec 
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I M n n * ! » i i i i il n c o m u i m i i i a n a i r e 
Après te déjeuner, pendant qu'on prenait le café , 

M. Liounet annonça qu'il avait reçu le mat in une 

l'attitude et l e s paroles d u baron ava ien t fait nai tre 
dans s o n espr i t . , 

Et c o m m e , e n réal i té , e l le n'avait g u è r e q u e ce la 
ù dire à son père , e l le prit, après réf lex ion, la r é ­
solut ion de s e taire. 

Vers quatre h e u r e s , ayant à faire q u e l q u e s petits 
achats de m e r c e r i e , e l le descendi t . 

C o m m e elle passai t devant la porte v i t rée de la 
loge , la eonc i erge sortit préc ip i tamment et la rejoi­
gn i t avant qu'el le ne fut dans la r u e . 

— Mademoise l le sort, es t ce qu'el le v a r e v e n i r 
bientôt ? demanda la f e m m e . 

— Mais tout de suite , répondit G e n e v i è v e , j e v a i s 
s e u l e m e n t j u s q u e chez la m e r c i è r e . 

— Alors , j e pu i s a l ler dire à M. Chéron de v e n i r 
v o u s at tendre d a n s la l o g e . 

— M. Chéron 1 fit la j e u n e fille é t o n n é e . 
— Il a, paratt-il, q u e l q u e c h o s e de pres sé à v o u s 

d ire . 
— A h ! . . . Eh bien, e n r e v e n a n t tout à l 'heure, 

j 'outrerai dans la l o g e . 
G e n e v i è v e traversa la r u e en courant , mai s ralent i t 

l e pas e n approchant d e la bout ique d u marchand 
de v in à la porte duquel s e tenai t le v i e u x c o m m i s ­
sion na ïre 

let tre de Bordeaux , qui l'appelait i m m é d i a t e m e n t 
i lans cette , \ i l l e . Il s 'agissait d'une très importante 
c o m m a n d é : l e palais o i i n j e u n e souvera in é tranger 
u' maiililrr e n l k i i e i n e o t ; le prince ne voulait avo ir 
que des ut*nlàaa frajaçaig, c'était 3on idée. 

— .le partirai ce soir , ajouta M. lÀonuat. - • 
— Est-c* a n s t u seras longtemps absent ? lui tic 

m a n d a sa f e m m e . 
— P a s phts de trois ou quatre jours . 

C'est b ien, dit m a d a m e Monnet . 
G e n e v i è v e , dans l'après midi , aurait fac i lement pu 

trouver l e t emps de causer a v e c son père et de lui 
apprendre c e qui s'était passé !c mat in entre el le %t 
M. ue Verboise . Mais & quoi bon lui parler d u baron ; 
(Vêtait, e n effet, b ien inut i le . El le comprenai t t rès 
l i ienquV s i Je m a r i avait répondu ù sa f e m m e : « Dans 
un moi* je m e cons idérera i c o m m e l ibre d e tout en-
" a g e m e n t e t a l o r s n o u s v e r r o n s » , c'était pour couper 

i o i n e l 
le secret de m a d a m e Merson et de s o n n l s . , na ire . 

Ft Duis G e n e v i è v e , toujours reconna i s sante e n - — Ah : il s'agit du père A n s e l m e , di tes , m o n s i e u r 
v « V r £ l u i ' a u i lu i ava i t s a u v é la v i e , croyaiUsl le , | Chéron, d i t e s , 
t e n a i t » garoeT p o u r e l le s e u l e les •?oupçon« que i — D'abord, mademoise l l e , il faut q u e v o u s rachiez 

q u e l e père A n s e l m e et m o i n o u s s o m m e s d e u x bons 
a m i s et q u e , s'il a confiance e n m o i j'ai auss i u n e 
ent ière confiance en lui . Donc, c e mat in , c o m m e j e 
m a n g e a i s m a soupe avant de v e n i r à l'atelier, je 
vo i s arr iver le père A n s e l m e , fort bien habil lé , ma 
foi, botté e t ayant la c a n n e à la m a i n c o m m e un 
rent ier . 

— Monsieur Chéron, qu'il m e dit, j e m e rends de 
c e pas à la g a r e de Lyon où j e vais prendre le train ; 
j e vaiafaire u n e l o n g u e route et j e n e s a i s pas s u jus te 
quand j e rev iendrai , peut-éti'e pas avant quinze 
jours : ça dépendra de la chance que j 'aurai . 

Hier , toute la j o u r n é e , j'ai gue t té dans la r u e ; 
j 'aurais tant v o u l u vo i r mademoise l l e G e n e v i è v e 
pour la préven ir de m o n départ. Vous lui direz cela. 
m o n s i e u r Chéron, à e l le s eu le , e n t rouvant dans la 
j o u r n é e u n m o m e n t pour la vo ir . Vous lui direz 
auss i que j e n e cesserai pas de penser à e l le et 
v o u s la pr ières e n m o n n o m , de faire c e soir uue 
pet i te pr ière pour q u e j e fasse un h e u r e u x v o y a g e . 

E n m e disant cela , mademoise l l e , il pleurait , le 
p a u v r e h o m m e ! 

J e lui promis de faire ce qu'il m e demandai t , n o u s 
n o u s s o m m e s s e r r é s ta m a i n et il s 'en alla. Mainte­
nant , m a d e m o i s e l l e , la c o m m i s s i o n es t faite 

El le Voula i t lui dîre bonjour e t m ê m e Si c'était — M e r c i , mordneur Chéron , dit G e n e v i è v e , qui 
possible , é c h a n g e r que lques paroles a v e c lu i . Mais 
elle éprouva Un sa i s i s s ement s i n g u l i e r ; que lque 
chose l a serrai t en m ê m e t e m p s au c œ u r et à '** 
g o r g e . 

Le p è r e A n s e l m e n'était pas à sa place habi tue l le , 
et l 'escabeau, le crochet , le bâton ava ien t d i sparu . 

— Parti il est parti ! m u r m u r a la j e u n e Mlle. 
Et s e s y e u x s e rempl i rent de l a r m e s . 
§ e s achats faits e l l e r e v i n t très v i t e . L'ouvrier 

Chéron l'attendait dans la l o g e . 
— Mademoise l le , lui dit-il, j'ai u n e pet i te c o m m i s ­

s i o n à v o u s fa ire . 

onna ire d'un c o m m i s s i o n -
Gaiement , l 'ébéniste ajouta : 
— Je su i s le co inmiss iônh; 

s'efforçait de cacher s o n émot ion , j e s a v a i s q u e le 
père A n s e l m e devai t s 'é loigner de Par i s pour que l -

Sues j o u r s , m a i s j e n e pensa i s p a s qu'U partirait s i 
i t . Vous a-t-il dit o ù il al lait < 

— .Te lui ui d e m a n d é , mademoise l l e ; mai s il n'a 
pas répondu à m a ques t ion . 

— N'importe , souhaRons- ini un bon v o y a g e ; je 
n'oublierai iJ&s, c e so ir , ta pet i te pr ière qu'il m e de­
m a n d e . 

Genev iève tendit sa m a i n à l 'ouvrier , qui la toucha 
a v e c respect , pu i s e l le sort i t de la l o g e . 

— A u s s i b o n n e q u e bel le : m u r m u r a Chéron ; quel 
c œ u r ! Auss i , vo i la tout le m o n d e i 'akne : 

M. L a j | — m i i nit prendra i» t ram à neuf h e u r e s , 
et sa f e m m e et s o n fils s'étaient préparés pour l'ac­
c o m p a g n e r â la g a r e . C o m m e d'habitude, o n laissait 
G e n e v i è v e à la m a i s o n . 

Tout de su i te après l e d iner . la j e u n e fille s'était 

ret irée dans sa chambre . El le était p lus tr iste e n c o r e 
qu'à l 'ordinaire, e l l e avai t c o m m e le p r e s s e n t i m e n t 
d'un m a l h e u r et éprouvai t le beso in de p leurer . 
D'ail leurs, e l le pensai t b ien que son père , a v a n t de 
partir , l 'appellerait pour l 'embrasser . 

Mais M. Lionnet n e l'apppela point ; sachant qu'el le 
était dans sa c h a m b r e , i l al la l 'y t r o u v e r . 

El le s e jeta dans s e s bras e n éclatant e n s a n g l o t s . 
— Mais qu'as t u donc ? s'écria-t-il ; pourquoi c e s 

larmes ? 
— Je n e sais pas , j e n'ai rien, e t , m a l g r é m o i , j e 

p l eure . 
Il la tenait s errée contre son c œ u r , couvra i t son 

beau front de ba i sers et , d o u c e m e n t , a v e c s o n m o u ­
choir , il e s suya i t s e s y e u x . 

La porte était o u v e r t e e t , debout a u m i l i e u de la 
pièce v o i s i n e , m a d a m e Lionnet les regardai t a y a n t 
pe ine à conten ir sa f o r e u r ja louse . 

El le faisait cet te r e m a r q u e que iarmùs s o u mar i , 
m ê m e d a n s l e s p r e m i e r s t e m p s de leur m a r i a g e , ue 
l 'avait e m b r a s s é e c o m m e il embrassai t G e n e v i è v e . 
U n e parei l le t endresse pour u n e fille qui n'était 
pas ht s i e n n e , u n e é t rangère , n'était -ce pas m o n s ­
t r u e u x ! . . . 

— Faites Un bon v o y a g e , m o n père , dit G e n e v i è v e , 
et r e v e n e z b i en v i t e ; si v o u s saviez c o m m e j e m * 
s e n s i so lée quand v o u s ê t e s loin de m o i ; v o u s allez 
partir et i l m e s e m b l e q u e , tout à coup , tout v a m e 
m a n q u e r . Je s u i s folle d'être a ins i , n'est-ce pas 1 
Mais c'est p lus fort q u e moi , chaque fois q u e v o u s 
v o u s absentez , u n effroi contre lequel j e n e pu i s m e 
défendre e n v a h i t tout m o n être. 

— Chère jxrtite ! A l lons , calme-toi . rassure-toi , t u 
n'as rien à craindre ; t u sa i s b ien que de lo in , c o m m e 
t lofprès , je ve i l l a s u r toi ! 

Madame Lionnet était exaspérée , e l l e piét inait , 
serratt s e s p o i n g s cr i spés , s e sentai t prête à suffo­
quer . 

— A h ça ! v o y o n s , B'èeria^t-elle de sa v o i x a igre 
qui 'ressemblai t assez a u .brjjit de là crécelle,jest-fee 
que v o u s n'allez pas bientôt e n Unir a f efc cê£ êffibras-
sades r idicules ? 

A p r è s tout, continua-t-el le , s 'adressant d irec tement 
à son mar i , s i t u v e u x m a n q u e r l e tra in , tu n'as 

qu'à l e d ire . 
G e n e v i è v e eut un tressa i l lement n e r v e u x , et par 

u n m o u v e m e n t brusque e n arr ière , se d é g a g e a des 
bras de M. Lionnet . 

Celui-ci, sans répondre à sa f e m m e , s e contenta 
c o m m e toujours de froncer les sourci l s et de hausser 
l e s épau le s . En ag i s sant a ins i , l e négoc iant n'était n i 
faible n i craintif ; dépuis l o n g t e m p s il avait pris le 
parti de laisser dire sa f e m m e et de ne lui répondre 
q u e par un s i l ence d é d a i g n e u x afin d'éviter des dis­
cuss ions inut i les et de sottes quere l l es . Il fallait 
v r a i m e n t que sa f e m m e le poussât à bout pour qu'il 
lui fit sent ir d u r e m e n t qu'il n'y avait q u un maî tre 
dans la m a i s o n et que ce mai tre c'était lu i . 

— A u revoir , Genev iève , dU-il. 
— A u revo ir , m o n père . 
Il s 'é loigna et su iv i t sa f e m m e , qui mâchai t en tré 

se s dents des paroles de co lère . Albert , déià d e s c e n d u , 
les attendait sur le trottoir près de la v o i t u r e . 

G e n e v i è v e s'était affaissée s u r un s i è g e et pleurait , 
tenant sa t ê t e dans se s m a i n s . Son père partait pour 
quatre jours et el le savai t d 'avance c e qu'e l le aurait 
à endurer pendant son absence ; et p e r s o n n e pour la 
défendre , car, hé las ! n e pensant q u ^ ses plais irs e t , 
d é d a i g n e u x maintenant des conse i l s d e s a s œ u r , 
Albert n e pouva i t ê t r e pour el le u n défenseur . 

M. Lionnet , n o u s le savohS, s'absentait de t e m p s S 
autre .mais Jamais la j e u n e fille ne s'était s ent i e auss i 
inquiète , e l l e avai t toutes aortes de no ires appréhen­
s i o n s . 

— Enfin, murmura- t -e l l e , il faut boire l e cal ice 
jusqu'à la dern ière gout t e . 

Elle e s s u y a se s y e u x , parvint p e u à p e u à s e ca lmer 
et à é lo igner de s o n esprit les p e n s é e s sombres en se 
rappelant la dernière conversat ion qu'elle avait e u e 
a v e c Henri Merson et e n souriant à 1 image d u j e u n e 
h o m m e , qui s'offrait a s e s y e u x et semblait lui 
d ire : 

— « N e cra ignez r i en , cher» OeneTiève, ne é m i g r é s 
rien, car j e v o u s a i m e ! » 

C o m m e t l « t a i t • e n c o r e de bonne h e u r e , eUe repri t 
s o n o u v r a g e pour cont inuer sa ve i l l ée . 

A d ix h e u r e s , e l le entendit rentrer m a d a m e Lion­
net et s o n fils. Après avoir conduit le négoc iant à la 

fare , i l s ava ient dû faire u n e h e u r e de promenade 
ans la v i l le . P r e s q u e auss i tôt , A l b e r t quitta sa 

m è r e . Il aTait promis i q u e q u e s a m i s , dit- i l . de les 
rejo indre dans u n café d u boulevar i . 

Madame Lionnet le laissa a l l e r , n ia is e n lu i recom­
m a n d a n t bien de n e pas rentrer p l u s tard q u e minui t 
e t d e m i e o u u n e h e u r e . 

Madame Lionnet avait réso lu de par ler l e soir 
m ê m e , et s é r i e u s e m e n t , à G e n e v i è v e , ou f a v e u r du 
baron de Verboise , et , c o m m e e u e s'attendait à une 
rés i s tance énerg ique , a u n re fus n e t t e m e n t et froide­
m e n t e x p r i m é , déc idée à n'user d'aucun m é n a g e m e n t 
e n v e r s la j e u n e tille, el le était e n c h a n t é e de n e pas 
avo ir à redouter l ' intervent ion d'Alijcrt.qui, pas plus 
que s o n père , n e permettai t à sa a è r e de maltraiter 
GeneTiève . 

La j e u n e fille ava i t l 'habitude de s e coucher v e r s 
o n c e h e u r e s , et toujours, aTant dé se deanafeitterpour 
s e m e t t r e au lit, e l le faisait sa priera. Oe aoir-là. à sa 
pr ière ordinaire , e l le ajouta une autre p r i è r e où e l le 
demanda i t à Dieu d'accompagner l e c o m m i s s i o n n a i r e 
dans s o n v o y a g e , de dir iger s e s pas , de l e p r é s e r v e r 
des 

s sa c h a m ­
bre . Ljt roêre d'Albert n'attUt pr i s que te temps de 
remplacer sa r o è * de vi l le par u n pe ignoir d e cache­
mire et d é m e t t r e se s p ieds dans des pantoufle». 

En v o y a n t p a r a i j r e sa m è r e , G e n e v i è v e a v a i t pâli 
et s était dressée c o m m e par un rèSjort ; cependant 
m a d a m e Lionnet paraissait très e a t l a é ; rien s u r sa' 
p h y s i o n o m i e n'annonçait u n orage procha in . 

A p r è s a v o i r r e f e r m é la porte et jo té Sans la cham­
bre u n c o u p d'oeil invest igateur , e l l e di t i Ge­
n e T i è v e : 

— V o u s al l iez v o u s coucher , m a i s il n'est pas e n 
core tard e t v o u s voudrez b i en , j e p e n s e , m * faire l e 
sacrif ice d'une h e u r e d e s o m m e i l ; j 'aura i s p u remet­
tre à d e m a i n cet entre t i en , m a i s j 'ai préféré que la 
qaant ion dont il & ag i t sott ,T«lee c e so ir M ê m e . As-
M T a t - v o a * . 

(A suivre) Emut R I C H S B O O I W . 
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